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Dans l'univers du langage
gestuel pratiqué à Nzeng-
Ayong par la communauté
des malentendants, vit un
jeune homme exception-
nel. Il est l'interface, la
connexion entre ceux qui
s'expriment avec leur
bouche et ceux qui si-
gnent. Sans lui, l'expression
''langage de sourds'' reste-
rait confiné à son sens pre-
mier entre cette
communauté et les per-
sonnes qui parlent. Au four
et au moulin, Ben, c'est son
petit nom, est toujours dis-
ponible, donnant ici un
câlin, là un conseil, et sur-
tout traduisant pour les pro-
fanes, ce parler de doigts
et de bras. 

CE jour‐là, nous prépa‐rons un reportage sur lesenfants dé"icients auditifsqui ne peuvent poursui‐vre leur cursus scolaire,faute de cycle secondairepour les accueillir. Maiscomment communiqueravec les malentendants ?Comment ôter la barrièrede la surdi‐mutitélorsqu'on ne connaît lemoindre signe de cettelangue ? C'est ici que Ben,Modi Ndziengui Diawara,de son véritable patro‐nyme, entre en scènepour traduire nos at‐tentes et, inversement,nous donner les réponses

à nos questions. Sourire aux lèvres, Benest là, donnant un câlin àune jeune enfant. « C'est
pour capter leur intérêt.
Les sourds n'entendent
pas, il faut les toucher pour
attirer leur attention», ex‐plique‐t‐il.« C'est plus qu'un frère,
croyez-moi. Il est là quand
on a besoin de communi-
quer. S'il venait à déména-
ger, je le suivrai. Il est trop
précieux», vante Abouba‐car Ibrahim, son amimalentendant à qui Bendemande de temps entemps de lui rappeler quiétait là à ses débuts dansson apprentissage de lalangue des signes.
PETIT FRÈRE SOURD•En fait, Ben a un frèrecadet, Mamadi, devenusourd et muet à l'âge de 5ou 6 ans, à la suite d'uneméningite. Leur aîné, quivit à Libreville, découvrel'École nationale pour en‐fants dé"icients auditifs(Eneda) de Nzeng‐Ayong.Il veut que son petit frèresuive un cursus scolaire. À l'insu de leur mère, quitenait à son "ils comme laprunelle de ses yeux, ilemmène le petit et l'ins‐crit à l'Eneda. Ben, lui, res‐tera à Tchibanga dans laprovince de la Nyanga, oùil a ses activités dans unepetite société forestière.De temps en temps, ilvient rendre visite à son

cadet. Le rapport est si af‐fectif entre Mamadi et lui,que la communauté desmalentendants, que sonfrère côtoie, est impres‐sionnée. Bertrand Nkouna, àl'époque président del'Association des sourds‐muets du Gabon (ASMG),lui suggère de lui appren‐dre le langage des signespour qu'il les aide à com‐muniquer avec les per‐sonnes qui entendent.Avec son petit frère parmices handicapés de l'ouïeet de la parole, Ben se sentobligé d'accepter. « Ils
vont m'ouvrir leur univers,
je peux en!in décrypter le
silence de leur expression»,avance M. Ndziengui Dia‐wara. « Il constitue une forme de
pont qui facilite la traver-
sée entre deux rives. Sans
ce pont, impossible d'avan-
cer. La communauté des
sourds dépend des inter-
prètes en langue des
signes. C'est pourquoi,
nous avons pensé à leur
formation», se souvientégalement Henri BouegniLepoko de l'ASMG, celuiqui remettra à Ben, en2005, un diplôme enbonne et due forme de "inde formation des inter‐prètes. Car, entre‐temps,Serges Okogho, lui aussiprésident d'une organisa‐tion, l'Association natio‐nale des devenus sourds(Andes), va aussi solliciter

et former Ben aux mêmesobjectifs.
ACTIVITÉ INGRATE•Pour ne point nourrir desquerelles inutiles entreles multiples plate‐formesde défense des droits dessourds, « je prends la réso-
lution de travailler pour
tous les sourds», tranche‐t‐il. La formation, très pra‐tique, est rapidementassimilée par le jeunehomme qui fréquente, as‐sidûment, son nouvel uni‐vers. Nous sommes en2001. Son premier travail d'in‐terprète n'aura pas at‐tendu le diplôme del'ASMG, car Ben preste en2003 lors d'une confé‐rence internationale orga‐nisée par la Jeunechambre internationale(JCI), qui avait intégré unvolet social dans ses acti‐vités. C'est aussi le débutde l'aventure. Il apprend à connaître lesmembres de sa 2e famille,leur psychologie, leur sus‐ceptibilité, leur travers. Ilcultive la patience. « On ne
peut gérer les sourds en
étant colérique, car deux
feux ne peuvent s'étein-
dre». Comme une illumi‐nation, il découvre aveccette réponse que c'estpeut‐être ce qui lui vaut

tant d'estime et d'affec‐tion de la part de ses amismalentendants. Ben se consacre donc àtraduire pour eux ce quedisent les personnes quiparlent. « Au départ,
c'était compliqué. En cas
de souci, ils m'accusaient
d'avoir mal traduit.» Unesituation à créer le di‐vorce, mais qui n'arriverajamais. « J'ai survécu à
toutes ces crises et, au-
jourd'hui, je les connais
assez bien dans leur qua-
lité et leur défaut. Et c'est
plus facile de les accompa-
gner».Mais l'activité ne nourritpas son homme. Il fait unbreak de deux ans. Retourdans son Tchibanga natalpour continuer ses activi‐tés forestières. Cepen‐dant, rien ne se passecomme prévu. Il remontesur Libreville. Les malen‐tendants l'accueillent et,cette fois, ne le lâcherontplus jamais. Bien que lemétier ne nourrisse tou‐jours pas son homme, Benn'est pas regardant surl'argent qu'il reçoit, il a lagratitude de ses amis et,c'est précieux. D'ailleurs, ils squattentavec les malentendantsdans les maisons socialesde Nzeng‐Ayong. « Il s'in-
terpose parfois entre pro-

tagonistes, n'hésitant pas
à arbitrer certains con!lits.
Voilà pourquoi 70% des
sourds le préfèrent à d'au-
tres», révèle M. Lepoko.
HÉROS MAL RÉCOM-
PENSÉ• Ben aura donctout traduit. Les mariages,les sensibilisations et,même en 2009, la cam‐pagne politique. Ali BongoOndimba, alors candidat àla présidentielle anticipéede cette année‐là, re‐courra à lui pour être en‐tendu et compris desmalentendants. Il a ac‐compagné le candidatdans tous les arrondisse‐ments de la capitale.Son travail l'a égalementamené dans tout le Gabon,dans la sous‐région, etmême en France, lors dufestival sourd métrage.Malgré le fait qu'il a tou‐jours travaillé avec les Af‐faires sociales, il a falluattendre l'arrivée deJacques Basile Makosso àla tête de l'Eneda pourqu'il le convie au projetdes classes de 6e inclu‐sives (des élèves malen‐tendants en milieuentendant, notamment aucollège Immaculéeconception) pour quel'Etat offre à Ben une si‐tuation. « En 2013, c'est M.
Makosso qui permettra
qu'on m'intègre en qualité
de main d'œuvre non per-
manente, grâce à l'aide du
ministre délégué à la Pré-
voyance sociale, Marie
Françoise Dikoumba», seremémore‐t‐il, en guised'hommage à ces person‐nalités.Aujourd'hui, Ben nes'imagine pas sa vie sansses amis malentendants.En projet, il veut ouvrirune scierie pour employermajoritairement lesmalentendants. Maisavant, il veut se perfec‐tionner, acquérir de véri‐tables aptitudes à former,lui aussi, une relève quifait cruellement défautdans le secteur de lasurdi‐mutité à notre pays.Sera‐t‐il entendu de cetEtat qui ne sait pas ré‐compenser ses héros ?

Ben, le traducteur des signes
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Modi Ndziengui Diawara dit Ben, le pont entre malentendants
et ceux qui parlent.
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Ben, traduisant pour les malentendants, les ambitions d'Ali Bongo Ondimba, alors
candidat à la Présidentielle de 2009.
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Ici, dans le cadre du projet des 6e inclusives consistant à admettre des enfants
déficients auditifs dans le cursus normal, notamment à Immaculée conception.
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Ben posant avec son ami Aboubacar Ibrahim.
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